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Synopsis

Luxemburg, USA est le premier long-métrage de Christophe Wagner, lauréat du "Prix du Jeune Espoir" aux Letzebuerger Filmprais 2005 (équivalents des Césars luxembourgeois). 

Le film dresse un portrait étonnant du Midwest, de l'Amérique rurale, à travers une communauté bien spécifique et peu connue : les Luxembourgeois.

Entre 1830 et 1900, environ 70.000 Luxembourgeois (c'est-à-dire à l'époque plus de 25% de la population du petit Grand-Duché du Luxembourg) , immigrent aux Etats-Unis à la découverte du Nouveau Monde. Ils appellent leurs nouvelles villes Luxemburg, Belgium, Rollingstone...

Le film évoque l’histoire et les raisons de cette immigration vers le Nouveau Monde. Mais Luxemburg, USA est surtout un film sur le Middle West d’aujourd’hui, la région du Centre/Nord des Etats-Unis, peuplée aujourd’hui à 90% de descendants d’immigrés européens.

Cette partie de l’Amérique est aujourd’hui communément appelée l’Amérique profonde. Elle est rurale, conservatrice, croyante, patriotique et différente de l’Amérique fantasmée par les médias. Une Amérique rarement traitée à la télévision et au cinéma et dont les descendants des immigrés luxembourgeois sont réellement représentatifs. Qui sont-ils, quel est leur mode de vie, que leur reste-t-il de leurs racines ?
Dates de sortie
Au Grand-Duché du Luxembourg : 26 octobre 2007 (Cinémas Utopolis)
www.utopolis.lu
A Bruxelles : 31 octobre 2007 (Actor’s Studio)
16, Petite Rue des Bouchers
1000 Bruxelles 
Téléphone : 02 512 16 96
Projections spéciales dans le cadre du festival Europalia :
(en présence du réalisateur)

· Vendredi 26 octobre 2007 à Bruxelles, 20h00
Centre Culturel Jacques Franck

Chaussée de Waterloo 94

1060 Bruxelles

Info-réservation-tickets: 
www.ccjacquesfranck.be

T 02 538 90 20
ma > di 9:00>18:00 
· Mardi 6 novembre 2007 à Tournai, 17h30
Imagix

Boulevard Delwart 60

7500 Tournai

Info: T 069 25 30 70
Réservation-tickets:
Maison de la culture de Tournai 
www.maisonculturetournai.com
T 069 25 30 87
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Photos du film
Ces photos sont également disponibles en haute résolution sur le site :

www.luxemburgusa.lu / www.luxemburgusa.be
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Photos de l’équipe
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Christophe Wagner est le réalisateur et l'auteur du film. Il est né au Grand-Duché du Luxembourg en 1974. Après des études à l'INSAS à Bruxelles, il réalise en 2001 son premier documentaire Ligne de vie, diffusé notamment au festival du film social à Luxembourg. En 2002, il réalise Un combat, qui obtient le prix "Best Drama" au Cabbagetown Short Film & Video Festival (Canada). La même année, il est réalisateur 2ème équipe pour le long-métrage J'ai toujours voulu être une sainte de Geneviève Mersch. Il réalise en 2004 Doheem, qui reçoit une mention spéciale au Letzebuerger Filmprais 2005 (l'équivalent luxembourgeois des Césars français). C'est également au Letzebuerger Filmprais 2005 qu'il reçoit le prestigieux "Prix du jeune espoir". Luxemburg, USA est son premier long-métrage.
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Carlo Thiel est le directeur de la photographie. Depuis une quinzaine d'années, il multiplie les projets en tant que chef opérateur, cadreur, ou assistant-caméra. Son expérience inclut à la fois courts et longs métrages, fictions et documentaires.
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Carlo Thoss est l'ingénieur du son. Il a reçu au Letzebuerger Filmprais 2005 le "Prix de la meilleure contribution technique" pour l'ensemble de sa carrière. Il a collaboré à des films internationaux tels que La Femme de Gilles, Girl with a Pearl Earring, Shadow of the Vampire, Une Liaison Pornographique, 8 ½ Women...
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Willy Perelsztejn est le producteur du film et l'auteur de l'idée originale. Avec ses sociétés Les Films de la Mémoire, Nowhere Land Productions et Création et Mémoire, il travaille depuis plus de vingt ans à transmettre une mémoire par la mise en oeuvre, la production et la distribution de films. Il a notamment produit Heim Ins Reich, un des films les plus populaires de l'histoire du cinéma luxembourgeois, couronné au Letzbuerger Filmprais 2005 du "Prix du meilleur film luxembourgeois" et du "Prix du public". 
Interview du réalisateur Christophe Wagner

Monsieur Wagner, pourquoi avez-vous réalisé ce film ?

Tout d’abord l’idée ne vient pas de moi. Elle est de Willy Perelsztejn le producteur. Il a voulu rendre compte de l’émigration luxembourgeoise aux Etats-Unis, principalement parce que c’était une émigration massive. C’était une grande émigration au milieu du XIXème siècle jusqu’au début du XXème siècle. Un peu plus d’un quart de la population luxembourgeoise a quitté le pays pour les Etats-Unis. 

Ca c’était l’idée de base. A partir de cette idée, Willy Perelsztejn et moi, on s’est mis d’accord de parler de cette émigration sur plusieurs plans. Au niveau historique nous voulions raconter quelles étaient les raisons de cette émigration, mais surtout rendre compte de ce qui restait encore aujourd’hui de cet héritage.

Et le troisième niveau, c’était de rendre compte de l’endroit où la plupart des luxembourgeois se sont installés, le Midwest des Etats-Unis, une Amérique rurale, conservatrice, patriotique, très religieuse. Et rendre compte de cette Amérique, soi-disant profonde, par le biais de cette communauté de luxembourgeois, qui est assez représentative de l’émigration européenne qui a massivement peuplé cette partie des Etats-Unis.

Ces trois aspects sont traités dans le film. 

Est-ce que la destinée de ces luxembourgeois aux Etats-Unis était particulière ?

Elle ne se différenciait pas au début des autres émigrations comme l’émigration allemande ou irlandaise. Ce qui est différent, c’est surtout ce qu’il en reste aujourd’hui. L’émigration allemande était absolument massive. C’était des millions et des millions de personnes. La langue et la culture allemande ont plus ou moins disparu. La culture et la langue luxembourgeoise ont jusqu’à aujourd’hui réussi tant bien que mal à subsister. Même si aujourd’hui elles commencent tout doucement à disparaître. Et c’est principalement dû au fait que c’était une émigration plus petite en nombre et donc les communautés arrivaient plus facilement à rester soudées et à se préserver un peu, disons, des influences extérieures, surtout au début.

Est-ce qu’on peut dire que l’identité luxembourgeoise s’est révélée par l’émigration aux Etats-Unis ?

Il est clair que les communautés luxembourgeoises aux Etats-Unis aujourd’hui, ce n’est pas le Luxembourg d’aujourd’hui. Donc effectivement l’élément que l’on retrouve, que j’ai retrouvé lorsque j’ai fait mes repérages et lorsque j’ai tourné le film, c’est que l’approche de la culture luxembourgeoise là-bas dans les communautés américaines est une approche plus nostalgique. C’est à dire, on se rappelle les raisons, pourquoi l’émigration. Quelque part elle est restée figée cette culture luxembourgeoise là-bas. Ce qui n’est pas le cas d’aujourd’hui du Luxembourg moderne qui a complètement changé en 60 ans depuis la deuxième guerre mondiale. D’ailleurs la deuxième guerre mondiale a grandement imprégné la société luxembourgeoise et favorisé énormément de changements. Mais ce qu’il y a aux Etats-Unis, ce que montre cette émigration luxembourgeoise aux Etats-Unis, c’est que bien avant que la nation luxembourgeoise et l’identité luxembourgeoise en Europe existent vraiment, – celle-ci ne s’est développée qu’après la deuxième guerre mondiale par l’invasion nazie - elle était déjà présente au milieu du XIXème siècle quand ces émigrants sont arrivés là-bas. 

En fait, les émigrants luxembourgeois se sont regroupés naturellement en communautés alors que la nation luxembourgeoise n’existait que depuis quelques années ou depuis quelques décennies. Donc, cela montre qu’il existe une culture luxembourgeoise, puisqu’ils ont réussi sans intervention d’un état ou sans intervention extérieure, mais spontanément ils se sont retrouvés en communautés parce qu’ils partageaient certaines valeurs culturelles qui existaient, qui étaient la religion - la religion catholique -, la langue sûrement, les quelques traditions culinaires et on en revient aux traditions religieuses. En d’autres termes, oui il existait en fait une identité luxembourgeoise là-bas dans les premières communautés luxembourgeoises du Midwest, bien avant la nation luxembourgeoise et bien avant nous ! Nos grands-parents restés au Luxembourg ne se considéraient pas luxembourgeois. Le terme nationalité luxembourgeoise, le terme identité luxembourgeoise, n’a réellement fait surface qu’après la deuxième guerre mondiale.

Alors vous avez dit que vous êtes partis en repérages pour le film. Est-ce que cela a été un long travail de préparation ce film ? Vous avez beaucoup voyagé. Comment vous êtes-vous organisé ?  

J’ai fait de nombreux allers-retours seul pour effectuer les repérages, c’est-à-dire rencontrer les différents protagonistes qui étaient susceptibles de se retrouver dans le film, faire des interviews préparatoires pour déjà voir les réponses aux différents thèmes que je voulais aborder. Puis cela prenait aussi du temps parce que tout simplement c’est un grand territoire. Rien que les quatre états du Midwest que j’ai parcouru, c’est immense. Donc, de grands déplacements en voiture, rencontrer beaucoup de gens, m’imprégner de l’atmosphère et puis surtout ce qui est important dans ce genre de projets où on a justement la possibilité d’avoir du temps pour préparer le tournage, c’est la confiance, installer une confiance avec les protagonistes et les gens que l’on interviewe. Essayer de sortir encore plus que la première interview et les premières rencontres.

Vous pouvez nous en dire plus ? Comment se sont passées les relations avec les témoins du film ?

Ecoutez, cela s’est très très bien passé. Ce qui était assez amusant, c’est que en arrivant là-bas, le simple fait d’être luxembourgeois ou de parler le luxembourgeois m’a ouvert énormément de portes. Je ne dirais pas que l’on est dans une Diaspora, mais on est vraiment dans une communauté où certains éléments comme la langue et le fait que l’on vienne du Luxembourg, ils sont enthousiastes ! Ils sont enthousiastes. Ils étaient tous prêts à participer au film. Donc à ce niveau là, les choses se sont passées de façon très aisées.

Alors quelles ont été les principales difficultés que vous avez rencontrées pour faire le film ?

Les principales difficultés ? Pour être franc, de tous les documentaires que j’ai fait, du point de vue du tournage c’était le plus facile, du fait de la longue préparation que j’ai eue. Et de l’aide que j’ai eue aussi là-bas. Il y a certaines personnes qui se sont vraiment démenées pour nous faciliter la tâche au niveau de la rencontre des gens, de pouvoir développer nos recherches. Et aussi bien, on voulait faire des vues aériennes. Quelqu’un nous a mis à disposition un petit avion. Tout cela allait très facilement. En réalité nous n’avons pas eu de gros problèmes. Le temps était magnifique. Ce qui est naturellement très bien pour les images du film, c’est-à-dire le contraste des images avec un ciel ensoleillé. Naturellement, beaucoup plus intéressant qu’un ciel gris et des nuages gris. Même pour la météo, on a eu beaucoup de chance. 

Pourtant vous avez réalisé ce film sur une durée relativement limitée. Est-ce que ce n’est pas stressant de devoir réaliser un grand film, un long métrage, qui est destiné à sortir en salles, sur une période très courte, en un an ?

Ca c’était sans doute la seule difficulté, la seule inconnue. On avait un calendrier assez restreint. J’ai commencé mes repérages, je crois en février 2006 et on a fini le film en juillet 2007. On a pris effectivement un peu moins d’un an et demi, ce qui est fort court pour un film de cette ambition. Donc, cela pose des problèmes s’il y a des délais sur le tournage ou bien sur durant la préparation, ce qui n’a pas été le cas. Nosu n’avons pas eu de contretemps. Le tournage principal a duré six semaines. En tout on a fait 8 semaines de tournage. C’est vrai qu’on a couru beaucoup. C’est vrai qu’on a fait plus de 2.500 km durant ces six semaines, mais d’un autre côté je pense que c’était bien pour le film parce que cela nous gardait, comme disait les anglais, « focused », c’est-à-dire on était concentré. Au cours de ces six semaines, on a finalement réussi à mettre et à voir et à tourner tout ce que l’on voulait avoir à deux trois exceptions près. Donc moi j’en suis très content. Mais effectivement avec un calendrier comme celui-là, s’il y avait eu des difficultés techniques ou autres, on aurait été confronté à un gros problème.

Il y a une chose qui m’intrigue beaucoup. Pourquoi avez-vous décidé de faire de ce film un road movie ?

Alors, ça c’est vraiment mon approche à moi. Quand on m’a proposé de travailler le projet, ce qui était très clair dans ma tête et cela je l’ai manifesté très vite à l’entrée du projet, c’est que je ne voulais pas faire un film historique avec des images d’archives, où simplement on expliquait les raisons de l’émigration. Ce que je voulais absolument faire, c’était faire un film contemporain sur ces communautés luxembourgeoises. Et en fait plutôt poser la question de : Que reste-t-il de cet héritage ? Et en même temps rendre compte de cette partie des Etats-Unis qui est l’Amérique rurale, qui en fait ne correspond pas à l’image, ni même l’imagerie que l’on peut avoir en Europe sur les Etats-Unis. Donc, ces deux éléments étaient très importants pour moi et le road movie fait partie d’une approche plus formelle. Le road movie permet de donner l’impression de déplacement qui était très important, car il y a plusieurs communautés et le territoire du Midwest est quand même un grand territoire, cela permettait de montrer l’étendue du territoire et aussi permettrait de montrer, tout simplement, des paysages américains. Je voulais faire aussi un film formel à ce niveau là, je voulais faire un film visuel, je voulais faire un film que l’on puisse montrer sur un grand écran et où les gens pourraient s’imprégner d’une certaine atmosphère. Le road movie permet de changer d’ambiance, permet de montrer les routes, permet de montrer simplement les paysages, l’environnement de cette Amérique rurale. C’est pour cela que c’était assez important pour moi. Et puis le côté road movie permet d’intégrer de la musique. Je veux dire de façon assez crue, un habillage. Mais c’est bien plus qu’un habillage, cela fait partie prenante du propos du film et de la thématique du film.

Réaliser un film c’est faire des choix, alors est-ce qu’il y a des choix que vous avez été obligé de faire ? Est-ce qu’il y a des frustrations, des choses que vous avez filmées ou que vous auriez aimé filmer, et qui ne se retrouvent pas dans le film ?

Ce n’est pas au niveau du tournage mais plutôt au montage, c’est surtout là qu’on fait des choix. Au cours du tournage, j’ai fait des interviews chaque fois d’une heure et demie avec les différents protagonistes, en sachant très bien, ou en tout cas plus ou moins, ce que j’allais retirer de ces différentes personnes. Mais après au montage, on est confronté au manque de place, car on fait quand même un film de 90 minutes… Certains thèmes que je trouvais intéressants ont dû tomber. Mais voilà, c’est comme ça, c’est ça le cinéma. Il faut faire des choix, parce que ce n’est pas simplement l’exhaustivité de la thématique ou du propos qui est important, mais c’est aussi un certain équilibre. Et voilà, après un moment, un film a son équilibre propre au montage, c’est une question de rythme, ou c’est une question d’information. Et puis il y a un moment où il faut simplement pouvoir se dire que certains éléments n’ont absolument pas leur place même s’ils sont fort intéressants. 

Vous avez travaillé avec une très petite équipe en réalité, un avantage ou un handicap ?

Je dirais surtout un avantage, parce que c’était mon choix à moi de ne pas prendre d’assistant et travailler avec une petite équipe. Parce que premièrement, elle est beaucoup plus flexible, ce qui devait être le cas pour ce projet, parce que on ne peut pas préparer un tournage de six semaines en mettant des rendez-vous tous les jours, il y a des choses qui arrivent spontanément, il y a des choses qui changent, il y a des gens qui vont vous dire : finalement je ne veux pas, ou finalement je ne peux pas. Donc cela nous permettait d’être flexible, de voyager avec une voiture, d’avoir en permanence le matériel avec nous. Et puis aussi par rapport aux participants au film. J’ai eu une préparation assez conséquente, mais évidemment les gens ne pouvaient pas s’habituer à la caméra avant puisque la caméra n’était pas présente lors de mes repérages. Et cela peut intimider certaines personnes et avoir une conséquence sur le tournage. Dans cette optique c’est mieux naturellement d’avoir trois personnes que d’en avoir cinq. Le petit inconvénient, c’est que moi j’ai dû m’occuper de certaines charges qui auraient pu être assurées par un assistant réalisateur ou un directeur de production. J’ai donc géré moi-même les rendez-vous à temps avec parfois quelques difficultés parce que j’étais trop pris par le tournage, des petites choses comme ça mais qui n’ont pas eu de grande influence sur le résultat final.

Vous aviez déjà travaillé avec le caméraman et l’ingénieur du son ?

J’ai déjà travaillé avec ces personnes avant, c’est pour ça que je les ai choisies. C’est des techniciens très compétents. Carlo Thoss a fait des films internationaux, c’est sans doute le technicien le plus expérimenté au Luxembourg, celui qui a le plus d’expérience internationale et de gros budgets. C’est aussi quelqu’un de très professionnel, de très précis, ce que j’apprécie aussi. Et je le connais aussi très bien. Et Carlo Thiel, la même chose.  On s’est amusés comme des fous, il n’y a eu aucun problème personnel entre nous. Et quand on voit leur apport au film, par exemple Carlo Thiel, il a participé aux belles images qu’on a fait et il est aussi sur la même longueur d’onde que moi pour avoir cette approche. Et puis il reste encore le monteur Jean-Luc Simon, que j’avais choisi surtout pour ses expériences en documentaire parce qu’il avait surtout de l’expérience en fiction et en bandes-annonces, et c’est surtout sur l’approche formelle que je voulais l’utiliser en tant que monteur. C’est-à-dire, mon intention était réellement de faire un film, documentaire certes, mais un film de cinéma avant tout.

Et le format de tournage vous a-t-il aidé ?

Oui. Dès le début, puisque notre approche était une approche de projection sur grand écran, approche visuelle ou formelle du projet, il nous fallait une qualité d’image qui puisse soutenir cette approche. Et donc nous avons utilisé le HDCam, qui est une image superbe. Moi je ne retournerai plus jamais sur DigiBeta ou sur HDV. Mais clairement ça implique des coûts plus importants, mais le résultat en vaut la peine, en tout cas pour ce film, c’est une évidence.

Alors pour revenir au film même, à la portée du film, à votre avis, qu’apporte aujourd’hui ce film à la compréhension de cette période de notre histoire, de l’histoire au Luxembourg ? 

Je dirais à plusieurs niveaux. D’abord les jeunes, la plupart des jeunes luxembourgeois ne connaissent pas cette histoire. Il me semble important qu’ils la connaissent, surtout que le Luxembourg a beaucoup changé par rapport à cette période. Donc je trouve toujours important de se rappeler que nos arrières grands-parents vivaient dans un pays pauvre, économiquement très pauvre, et que cette pauvreté les a poussés à quitter la pays, alors que le Luxembourg est surtout connu pour être un pays prospère et riche, ou un petit Eldorado en Europe, alors que ce n’était pas du tout le cas il y a cent ans, ou même moins. Donc, important à ce niveau-là, et puis aussi l’immigration. L’émigration luxembourgeoise aux Etats-Unis à cette période est en contraste avec le Luxembourg aujourd’hui, avec l’immigration massive au Luxembourg. C’est-à-dire qu’on est dans une situation complètement inverse, au lieu d’être un pays d’émigration massive il y a cent ou cent cinquante ans, le Luxembourg est devenu un pays d’immigration massive. Et encore une fois je trouve assez important pour une société ou pour un pays de se rappeler qu’un jour on était de l’autre côté du miroir.
Est-ce que votre regard à vous sur l’Amérique et sur le Luxembourg a été modifié par la réalisation de ce film ?

Alors, mon regard sur le Luxembourg d’aujourd’hui, sûrement pas. Il m’a peut-être même montré de façon encore plus claire les différences qu’il y a aujourd’hui entre le Luxembourg d’hier et le Luxembourg d’aujourd’hui. Parce qu’on a l’impression qu’on fait un peu un voyage dans le temps quand on retourne dans ces communautés luxembourgeoises, parce qu’on retrouve une nostalgie de cette période qu’on ne retrouve plus au Luxembourg. Le Luxembourg change tellement vite, les gens ne regardent plus en arrière. Maintenant, la vue sur les Etats-Unis, oui, ça m’a changé. Disons que j’ai compris certaines choses. D’abord j’ai vu ce Midwest que je ne connaissais vraiment pas très bien, qui est vraiment très différent de l’Amérique des grandes villes… qui, et ça c’est assez amusant, qui à mes yeux est moins moderne, disons, et moins cosmopolite, bien moins d’ailleurs que le Luxembourg, et c’est assez amusant que les gens là-bas aient une image médiévale du Luxembourg. L’image qu’ils ont du Luxembourg dans le Midwest est l’image qu’ils ont de leurs arrières grands-parents. Ils ont toujours l’impression qu’au Luxembourg il y a encore des charrues, des châteaux, et voilà. Donc quand ils arrivent la première fois au Luxembourg ils sont tous étonnés que ce soit plus moderne que les Etats-Unis, mais surtout plus moderne que « leurs » Etats-Unis, leur région, là où ils habitent. Et le film montre aussi que ces Américains, donc disons les Américains de ces régions rurales, sont moins ouverts vers l’extérieur que nous en Europe, et que les gens qui habitent dans les grandes villes aux Etats-Unis. Cela s’explique entre autres par l’immensité du pays. Si on habite en plein milieu des Etats-Unis, si on veut regarder vers la frontière, c’est comme si on regardait du Luxembourg vers la Pologne. Voilà, c’est ces distances-là, donc c’est quelque part compréhensible, pourquoi ces gens là-bas, au beau milieu de leur campagne, ne s’intéressent pas à l’Europe et à tout ce qui sort des Etats-Unis, ils ont bien assez à faire à s’occuper de ce qui se passe dans leur propre pays. 

On fait un saut dans le temps, on revient dix-huit mois en arrière, vous recommencez à faire le film ?

Oui, bien sûr. Surtout que le résultat, je pense, est très positif. Aussi bien pour moi que pour les gens qui ont travaillé dessus. Donc, naturellement, je referais le film.

Vous avez l’impression d’avoir contribué à apporter quelque chose à la mémoire du Luxembourg ?

Franchement, je n’ai pas vu mon travail sur ce film de cette façon-là. Moi, ce qui m’importait d’abord, et ce qui est mon travail d’abord aussi, c’est de faire un film qui raconte quelque chose et qui tienne la route. Là, c’est la première chose. Maintenant, est-ce que j’ai contribué, cela dépendra de l’accueil du film auprès de la population luxembourgeoise. Cela, on ne le sait pas encore. Est-ce que ça va intéresser les luxembourgeois, ou même en dehors, la grande région, puisque le Luxembourg s’étendait au-delà des frontières qu’il a aujourd’hui quand ces gens ont immigré aux Etats-Unis, donc notre film concerne la province du Luxembourg en Belgique, un petit bout de France derrière la frontière luxembourgeoise, et même un morceau de l’Allemagne le long de la Moselle.

Vous êtes un jeune cinéaste qui avez réalisé plusieurs films. Quand vous jetez un regard en arrière sur cette jeune carrière jusqu’à présent, vous vous dites que vous êtes sur la bonne voie ?

C’est toujours difficile de juger son propre travail. En tout cas j’ai l’impression que j’avance à petits pas. J’ai toujours des projets un peu plus importants, et des résultats qui suivent, c’est-à-dire des films qui, je pense, tiennent la route, donc naturellement, j’espère continuer sur cette voie-là. Et ce n’est jamais gagné, le cinéma c’est un métier très difficile, et un métier qui dépend de tellement de contraintes et de tellement d’éléments qui peuvent faire capoter un projet, qu’il faut aussi un peu de chance. Jusqu’à présent je l’ai eue, mais je ne sais pas si je vais la garder. 
Historique de l’immigration luxembourgeoise aux USA

Les raisons d’une immigration :

Durant le 19e siècle, on estime que pas moins d’un habitant sur quatre au Luxembourg a émigré vers les Etats-Unis ce qui pour un petit pays (6e plus petit pays au monde) a eu un impact fort important. 

En ce temps-là le Luxembourg est tout le contraire de ce qu’il est aujourd’hui: un pays pauvre dont l’activité économique principale est l’agriculture. La majorité de la population vit dans la pauvreté principalement due à des mauvaises moissons. Entre 1816 et 1854, le Luxembourg vit 5 périodes de famine et les conditions de pauvreté sont telles que les gens ne peuvent pas subsister sans une assistance. Du fait de ces conditions, des familles entières, et parfois des villages entiers, quittent la région du Grand Duché de Luxembourg dans l’espoir d’une vie meilleure. Les plus grandes vagues d’immigration se déroulent entre 1845 et 1892 où quelques 70.000 Luxembourgeois quittent le pays pour les Etats-Unis. 

Les autres facteurs de cette émigration massive sont une aversion pour le service militaire (éviter l’enrôlement dans une des armées d’occupation), la dissidence religieuse et avant 1870 le manque d’industrie pour absorber une population qui grandit. Paradoxalement cette période coïncide aussi avec la 1ère immigration d’ouvriers étrangers au Luxembourg pour travailler dans la sidérurgie alors en plein développement. 

Car ce sont surtout les régions rurales qui désertent: le Nord du pays, la vallée de la Moselle et la région autour d’Arlon qui correspond aujourd’hui à la Province du Luxembourg. Cette dernière région qui depuis la Révolution Belge de 1839 et l’Indépendance du Luxembourg a été rattachée à la Belgique et dont beaucoup d’habitants parle la langue luxembourgeoise. Avant 1858 la plupart des habitants qui émigrent sont donc les petits paysans, puis plus tard aussi les artisans qui tous ne veulent pas travailler dans la sidérurgie mais cultiver de la terre. Et de la terre, il y en a beaucoup aux Etats-Unis. Elle est bon marché comme le montre certaines publicités qui font leur apparition en Europe, entre autres au Luxembourg. Le gouvernement américain ouvre de plus en plus ses territoires vers l’ouest, enlevant la terre aux Indiens et attirant les émigrés européens pour les peupler. De plus en plus d’Etats sont fondés: Minnesota, Wisconsin, Ohio... 

Le phénomène de l’émigration vers les Etats-unis ne concerne bien sûr pas seulement le Luxembourg mais bien toute l’Europe Centrale durant cette période: 179.000 Néerlandais, 112.000 Belges, mais aussi des millions d’Allemands, d’Irlandais et de Scandinaves vont refaire leur vie aux Etats-Unis. 

Le voyage : 

Poussés par le désespoir les émigrés luxembourgeois entament donc leur voyage vers les Etats-Unis, un périple long et risqué. Tous savent qu’ils vont quitter leur patrie pour de bon. Ils vendent donc ce qui leur reste de terres et tout ce qu’ils ne peuvent pas transporter vers le Nouveau Monde. On peut aisément imaginer le déchirement que ces émigrés ont dû ressentir en disant adieu aux membres de la famille et amis restés au pays. Beaucoup n’avaient jamais quitté leur région et entament la route, d’abord vers Anvers ou Brême, les principaux ports d’où partent les Luxembourgeois. 

Là ils embarquent sur un bateau pour une traversée de l’Atlantique qui peut durer de 4 à 12 semaines dépendant des conditions météorologiques. La grande majorité des émigrants luxembourgeois n’ont pas les moyens de voyager en 1ère classe. Ils logent dans les étages inférieurs du bateau souvent dans des conditions hygiéniques exécrables. Certains payent le voyage en travaillant sur le bateau durant tout le voyage. Il n’est pas rare que les personnes les plus fragiles, comme les personnes âgées ou les nouveaux-nés, meurent de maladie durant la traversée. Pour des raisons d’hygiène les corps sont alors jetés en mer ce qui aggrave encore plus le chagrin des familles souvent très pieuses. 

L’arrivée aux Etats-Unis :

Les bateaux arrivent principalement dans les ports de New York et de Boston. La large majorité des immigrés luxembourgeois ne passe pas par Ellis Island, qui n’ouvre qu’en 1892 mais par Castle Clinton à Manhattan où les conditions d’entrée sont moins dures qu’elles ne le seront plus tard à Ellis Island. 

Certains achètent à New York des terres dans le Middle West avant même de les avoir vues. La grande majorité des Luxembourgeois continue vers l’Ouest principalement en direction du Wisconsin, de l’Iowa, du Minnesota et de l’Illinois en passant le plus souvent par Chicago. Ceux qui n’ont plus le courage de continuer la route s’installent à Chicago alors en plein essor. 

L’implantation des nouveaux immigrants :
Au Minnesota les Luxembourgeois sont parmi les premiers immigrés à s’implanter et ce avant 1860. En 1880, plus de 7.000 Luxembourgeois vivent au Minnesota. Les raisons principales qui poussent les immigrants à acquérir des terres dans le Middle West sont le fait qu’elles sont libres, bons marchés et elles possèdent un grand potentiel pour l’agriculture. 

Toutes ces terres « appartenaient » aux Indiens qui ont dû les quitter ou qui ont été contraints de les vendre. Les Indiens parqués dans leurs réserves, les colonisateurs blancs ont le champ libre pour s’installer. Néanmoins les premières familles luxembourgeoises, arrivant au Minnesota, vivent encore la cohabitation avec les Indiens, dans un esprit de bon voisinage comme en témoignent plusieurs écrits. Hubert Hansen, de parents nés au Luxembourg, est le premier blanc à naître sur le territoire de Stears County au Minnesota. Les Indiens viennent lui rendre hommage, curieux de voir ce bébé blanc.

L’adaptation pour les immigrés est très difficile au début. Les premiers immigrés à arriver dans ces nouveaux Etats vivent des conditions réellement primitives. Dès leur arrivée les familles pionnières se concentrent directement sur les problèmes de nourriture et d’abri avant que l’hiver ne paralyse toute progression dans la nature. Avant de pouvoir construire une maison, certains d’entre eux vivent dans des abris de boue creusés dans le sol, appelés gopher hole. Pour beaucoup d’entre eux la subsistance reste dure jusqu’à ce que des terres cultivables et les premières moissons arrivent. 

Les familles d’immigrés qui suivent et s’installent dans ces communautés pionnières dans les décennies à venir profiteront de ce que les premiers immigrants auront construits. 

Les Luxembourgeois sont d’excellents agriculteurs. A force de travail, ils ont participé au développement de leur propre richesse, celle de leur village et celle de la région. En comparaison avec le Luxembourg, ils sont devenus de grands propriétaires. Ils doivent s’adapter à l’étendue de leurs nouvelles terres. La solidarité dans le travail est très grande. Ils savent qu’ils ne peuvent subsister qu’en formant une communauté unie. Le travail est très dur, les conditions climatiques aussi. Cela leur demande beaucoup de temps, d’énergie et de moyens financiers. Beaucoup d’entre eux ont atteint le but de réussite dont ils avaient rêvé pendant leur traversée vers les Etats-Unis. Ils vivent leur rêve américain. Les communautés luxembourgeoises deviennent des communautés qui tiennent ensemble et qui sont dépendantes de leurs propres ressources humaines et sociales. Ainsi dans certaines implantations, il n’y a pas eu de mariage mixte hors des familles luxembourgeoises pendant plus de 90 ans.

Religion :

Dans le Middle West, et plus particulièrement dans les communautés luxembourgeoises, la vie sociale gravite autour de l’église. L’isolation des fermiers est pratiquement complète - les différentes fermes sont distantes de plusieurs miles - et souvent insoutenable. La religion, surtout au début, leur permet de surmonter les années de difficultés du début de l’immigration mais aussi le mal du pays et la solitude. 

La démonstration de la ferveur religieuse des Luxembourgeois est le grand nombre d’églises construites dans leurs implantations. Le Luxembourgeois est fier de son héritage: les pèlerinages, les processions religieuses, les associations... Leur religiosité est conservatrice, sévère et traditionnelle. Ils ne craignent pas de marcher plusieurs miles dans un hiver glacial pour se rendre à l’église le dimanche. Cette ferveur est un prolongement de leurs traditions du pays natal. 

Devant la pluralité de la société américaine de l’époque, beaucoup de Luxembourgeois de la 1ère et 2e génération ont besoin de la religion et des traditions pour se protéger du monde extérieur qui leur fait peur. Toutes les implantations luxembourgeoises importantes offrent, avec leurs complexes d’églises et d’écoles, une sécurité psychologique aux habitants. 

La religion permet en outre de préserver les valeurs culturelles luxembourgeoises. Dans certaines régions, où ils sont en majorité, c’est les Luxembourgeois qui influencent les autres cultures - allemandes, irlandaises ou scandinaves - plutôt que le contraire. Que ce soit dans l’utilisation de la langue luxembourgeoise, dans la tenue vestimentaire ou les jours de repos, qui dans certaines régions sont appliqués par les protestants selon les fêtes catholiques luxembourgeoises. Ce n’est qu’à partir de la deuxième génération qu’ils s’ouvrent un peu plus vers l’extérieur. 

Les tavernes :

Autant que dans les églises, c’est aussi dans les tavernes, les saloons, que se déroule la vie sociale dans les implantations luxembourgeoises. Comme au Luxembourg et leurs voisins belges et allemands, les immigrés luxembourgeois aiment boire un coup après le travail. C’est aussi l’endroit où on se retrouve le dimanche après la messe tandis que les femmes vont faire les courses au grocery store qu’on retrouvait souvent dans le même bâtiment que les tavernes. Le saloon est l’endroit où les hommes aiment se retrouver pour discuter politique et météo et y faire leurs affaires. On peut y parler librement ce qui n’est pas toujours le cas dans le quotidien de ces implantations. Les tavernes se trouvent pour la plupart à des points stratégiques comme les intersections, les voies ferrées ou à proximité des églises. Les tavernes, comme encore aujourd’hui au Luxembourg, faisaient partie de la culture luxembourgeoise. 

Appartenance ethnique :

Mis à part quelques exceptions, les Luxembourgeois ne s’implantent pas auprès des Belges wallons ou des Néerlandais. On les retrouve plus facilement aux côtés des Belges germaniques de la Province de Luxembourg ou les Catholiques allemands. Ils construisent ensemble des églises et ont les mêmes prêtres de langue allemande. 

Beaucoup de Luxembourgeois intègrent à ce moment-là dans leur identité une relation forte avec l’Allemagne. Cela s’explique par le fait qu’au temps des premiers immigrés luxembourgeois aux Etats-Unis, la nation luxembourgeoise n’existe que depuis quelques années. Malgré une indépendance difficilement acquise, le sentiment d’appartenir à une nation n’est pas développé à ce moment-là. L’identification avec la “nouvelle” nation luxembourgeoise est difficile pour la plupart des habitants. 

Ce n’est qu’avec l’anniversaire du centenaire de la Nation et l’Occupation nazie durant la 2e Guerre Mondiale qu’une véritable appartenance nationale commence à naître au Luxembourg. Ce sentiment pro allemand s’explique aussi par le fait qu’un très grand nombre d’immigrants luxembourgeois - aussi ceux de la Province de Luxembourg - parlent allemand plutôt que français, qui est la langue de l’élite sociale. Ils intègrent donc à ce moment-là dans leur identité une relation avec l’Allemagne. Certains immigrants s’inscrivent même à leur arrivée aux Etats-Unis comme Luxemburg, Germany. Cette appartenance affirmée envers l’Allemagne se retrouve aussi dans les journaux luxembourgeois édités aux Etats-Unis. 

La langue :

La première génération d’immigrés a des problèmes avec l’anglais, surtout ceux qui sont arrivés à un âge plus avancé. Il n’est pas facile pour eux de communiquer dans une nouvelle langue. De ce fait la langue luxembourgeoise est fortement parlée dans les implantations jusqu’à la fin de la 2e Guerre Mondiale. 

Le début du siècle affiche même le zénith de l’identité luxembourgeoise. La population d’immigrés luxembourgeois a quadruplé durant cette période au Minnesota. On parle luxembourgeois en permanence alors qu’on est déjà à la troisième ou la quatrième génération. L’anglais est la deuxième langue et on étudie l’allemand dans les écoles paroissiales et même à l’école primaire jusqu’en 1915. 

C’est surtout pendant la seconde Guerre Mondiale que les choses changent. Durant cette période il est mal vu aux Etats-Unis de parler l’allemand ou le luxembourgeois et les gens commencent à délaisser de plus en plus ces langues. De plus les parents se rendent compte que l’usage de l’anglais est primordial pour l’intégration de leurs enfants et finissent par ne plus parler que l’anglais. L’isolement des communautés luxembourgeoises commence à disparaître. L’université et l’armée commencent à les mélanger à d’autres croyances et cultures. L’anglais maintenant omniprésent fait tomber les difficultés qu’ils pouvaient éprouver envers la langue. 

Presque 170 ans après les premiers immigrés, la langue luxembourgeoise est toujours vivante dans certaines familles aux Etats-Unis (beaucoup plus que l’allemand ou le néerlandais) et la survie de la langue sur une si longue période n’a pas empêché l’intégration des Luxembourgeois d’Amérique. Aujourd’hui ce sont surtout les plus de 70 ans qui parlent encore mais elle tend à disparaître. 

Disparition de l’héritage :

La chute de l’immigration luxembourgeoise après 1920 (dû à la Dépression et à la 2e Guerre Mondiale) et le désintérêt des jeunes générations pour la culture et les traditions de leurs parents et grands-parents rendent de plus en plus difficile pour les Luxembourgeois d’Amérique de maintenir une activité ethnique importante, contrairement à d’autres communautés. Avec de moins en moins de Luxembourgeois de souche qui immigrent aux Etats-Unis, le travail de préserver les traditions et la culture du pays incombe sur les frêles épaules des Luxembourgeois de ces implantations. Malgré les efforts de certaines communautés, la culture et les traditions luxembourgeoises vont disparaître bientôt. 

Ces colonies luxembourgeoises aux Etats-Unis ont néanmoins prouvé une chose: l’existence d’une identité luxembourgeoise propre. En effet ces immigrés se sont réunis tout naturellement et sans gouvernance politique en une communauté soudée, alors que dans le pays d’origine ce sentiment d’appartenir à une nation et une culture propre ne commençait qu’à s’éveiller. 
« Heim Ins Reich »

Luxemburg, USA est produit par Willy Perelsztejn, producteur en 2004 de Heim Ins Reich. Heim Ins Reich a établi à sa sortie un nouveau record pour le documentaire en salles au Luxembourg, dépassant Michael Moore et Fahrenheit 9/11.

En douze semaines, le documentaire « Heim ins Reich » sur l’Occupation allemande du Grand-Duché en 1940-44, réalisé par Claude Lahr et produit par Nowhere Land Productions, le Centre national de l’audiovisuel et Les Films de la Mémoire, a attiré 26.300 spectateurs au Grand-Duché !

Quelques semaines après que « Fahrenheit 9/11 » de Michael Moore ait pulvérisé le record d’entrées pour un documentaire en salles, « Heim ins Reich » établit un nouveau record du meilleur documentaire au Grand Duché de Luxembourg.

Pour rappel, après une sortie limitée en première semaine, « Heim ins Reich » a réalisé près de 4.500 entrées en 2ème semaine et a ainsi largement battu le film « Collateral » avec Tom Cruise et ce alors que « Collateral » venait tout juste de sortir.  

Il s’agit de la toute première fois qu’un documentaire domine le box-office du Luxembourg et qu’un film luxembourgeois soit en tête du box-office.

Heim ins Reich est dans le top 10 des films sortis en salles au Luxembourg en 2004,  il est second au box office 2004 des films européens au Luxembourg. Meilleur résultat en salles du Benelux pour un film documentaire réalisé et produit dans le Benelux.
Il a remporté les prix de « Meilleur film luxembourgeois » et « Prix du public » au Letzebuerger Filmprais 2005, équivalent luxembourgeois des Césars français.

7.000 DVDs du film ont été vendus en 2005 et 2006, un record absolu pour le Luxembourg.
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1998 :
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                             de Ellen Meiresonne

1999 :
            

Scénario et réalisation de David, court-métrage en 16mm couleur
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chef opérateur ( director of photography ): 

long-métrages : TAUSEND OZEANE ( Dir.: Luki FRIEDEN (CH) ) 

      RETROGRADE ( Dir.: Christopher KULIKOWSKI ( USA) ) 

court-métrages : THE VAULT; JOSH ; NUIT AMERE ; COMPLICATED-THORUN ; 

BOLIDE ROUGE; UTOPIE D’UN HOMME FATIGUE ;    EXPIRATIONS ; SANDAUER 

documentaires : ENTREE D’ARTISTES ; SUNNY’S TIME NOW ; LUX-USA ; LESLIE                         
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R. DELTGEN ; AAL LEIT; GENDARMERIE ; THE DANSANT ; CALL      HER MADAM ; HIGH FLYING 

divers publicité et film industriel ( Min. TRANSPORT ;P.WURTH ;CACTUS; 
VINSMOSELLE ; ROSPORT;THE GENTLES; FAIL-HOT; HANDICAP Intl.; FORTUNA ; BCEE ; LUXLAIT; IRU ; AIDAC ; TANGO ; AXA ;AEPH ; PROM.FEMININE; NOTHUM ; BIL ; AIR RESCUE ;...) 

cadreur ( operator B-camera/ 2-unit lighting operator ) : 

RAG TALE 





( DoP.: Mark WOLF ) 

VICTIMS 





( DoP.: Tony IMI )

PORTA WESTFALICA 



( DoP.: Hannes HUBACH ) 

GEORGE AND THE DRAGON 


( DoP.: Joost van STARRENBURG ) 

LOST BATALLION 




( DoP.: Jonathan FREEMAN ) 

DOG SOLDIER 




( DoP.: Sam Mc CURDY ) 

DIGGITY 





( DoP.: Joost van STARRENBURG ) 

THE NEW ADVENTURES OF PINNOCHIO 
( DoP.: Ennio GUARNIERI ) 

assistant caméra sur ± 30 long-métrages et téléfilms 

links : www.nifilm.lu / www.imdb.com 

Curriculum Vitae : Carlo Thoss

THOSS CARLO

sound engineer

Date of birth: 26. 12. 1967

Languages: Luxembourgish, German, French, English

SELECTED FILMOGRAPHY:

1993

-  Boomman on " THREE SHAKE-A-LEG STEPS TO HEAVEN ", by Andy Bausch; main actors: Udo Kier and Ritchi Müller

-  Boomman on " PRINCE OF JUTLAND " by Gabriel Axel (Babette's feast); main actors: Gabriel Byrne, Helen Mirren and Christian Bale

1995

- Sound-creating, -recording and mixing for a permanent exterior four track acoustic show, produced by the State of Luxembourg.

-  Sound-creating, recording and mixing for a permanent animation film light and 8-track sound show, produced by the State of Luxembourg.

1996

- Sound recordist and in charge of postproduction recordings on "ELLES" by Louis Galvao Teles with the participation of Marisa Berenson, Miou-Miou, Marthe Keller, Carmen Maura and Guesch Patti

1997 

- Sound recordist and in charge  of all postproduction recordings on "MAX et BOBO", by Frédéric Fonteyne

- Sound recordist and in charge of all postproduction recordings on "Le Plaisir", by Nicolas Boukhrief with the participation of Caroline Cellier, Michele Placido, Mathieu Kassovitz and Vincent Kassel

- Sound recordist on "STOL", by Claude LAHR

- Boom operator on "8 and 1/2 Women" by Peter Greenaway.

1999

- Sound recordist and in charge of postproduction recordings on “UNE LIAISON PORNOGRAPHIQUE“, by Frédéric Fonteyne. Main actors: Natalie Baye and Sergi Lopez.

The film has been selected in Venice for the best female actor.

- Sound recordist on “SHADOW OF THE VAMPIRE” by Elias Merhige. Main actors: John Malkovich and Willem Dafoe. Selected in Cannes at the “Quinçaines”.

2000

- Sound recordist on “Villa des Roses” by Frank van Passel. Main actor : Julie Delpy.

- Sound recordist on “C.Q.” by Roman Coppola. Main actors : Jeremy Davies, Gerard Dépardieu, Elodie Bouchez and Dean Stockwell

2001

- Sound recordist on “Feardotcom” by Bil Malone; actors: Stephen Dorff, Natascha McElhone

- Sound recordist on “Secret Passage” by Ademir Kenovic. Main actors : John Turturro and Tarah Fitzgerald.

2002

-  Sound recordist on “J’ai toujours voulu être une sainte” , by Geneviève Mersch 

- Sound recordist on “Os imortais” by Antonio-Pedro Vasconscelos. Main actors are Nicolau Breyner, Joaquim de Almeida and Emmanuelle Seigner.

- Sound recordist on “ In the beginning was the eye” by Bady Minck. Selected in Cannes “Quinzaine”

2003

- Sound recordist on “Girl with a pearl earring” by Peter Webber. Main actors : Colin Firth, Scarlett Johansson, Judy Parfitt andTom Wilkinson. 3 Oscar nominations.

- Sound recordist on “La femme de Gilles”, by Frédéric Fonteyne. Main actors : Emmanuelle Devos and Clovis Cornillac. Postproduction  recordings.

2004

- Sound recordist on “Heim ins Reich” by Claude Lahr

- Sound recordist on “Miss Montigny”, by Miel Van Hoogenbemt

2005

- Sound recordist on “Dark Places” by Donato Rotunno, with Leelee Sobieski and Tara Fitzgerald

- Sound recordist on 3 short-cuts “Starfly” by Beril Koltz, “Elegant” by Dan Wiroth; “Butterfly” by Max Jacoby, won the U.I.P (Best European short cut) in Venise

- Winner of the prize of the best Luxembourg technical contribution 2004-2005.

2006

- Sound recordist on “RETURN TO GOREE” by Pierre-Yves Borgeaud, with music by Youssou N’Dour, Idris Mohammad and James Cammack

- Sound recordist on “Flawless” , by Michael Radford, main actors: Demi Moore and Michael Caine.

- Sound recordist on “ Luxemburg, USA” by Christophe Wagner

2007

- Sound recordist on “ Nuits d’Arabie” by Paul Kieffer

Curriculum Vitae : Willy Perelsztejn

Willy Perelsztejn est fondateur et administrateur des Films de la Mémoire asbl. Il est aussi le fondateur et gérant de Nowhere Land Productions Sàrl, Luxembourg, une filiale des Films de la Mémoire asbl et le fondateur et producteur délégué de Création et Mémoire sprl en Belgique

Il y a produit et supervisé toutes les productions des Films de la Mémoire et de Création et Mémoire en Belgique et Nowhere Land Productions au Grand Duché de Luxembourg. Il est le producteur de Luxemburg, USA.
Il est le réalisateur de David Susskind, Sois un Mensch mon fils !
Il est le concepteur et le réalisateur de l’exposition CCLJ – 40 photos pour 40 ans

Il est le concepteur du programme 50 ans d’archives pour une mémoire retrouvée

Il est le concepteur des projets de Luxembourg, USA et Modus Operandi du Génocide
Il est l’auteur de Les Routes du Thé et David Susskind, Sois un Mensch mon fils !

Il est aussi co-auteur de La Bande dessinée a cent ans, Chocolat mon amour, Robert Fortune le Voleur de Thé, Heim ins Reich et L’Affaire Imianitoff

Licencié en Droit et licencié en Droit Fiscal de l’Université Libre de Bruxelles (1986) 

Il a passé son service militaire au sein du Cabinet Ministériel du premier Vice-Premier Ministre & Ministre de la Justice en Belgique en qualité de conseiller juridique pour les matières de droit public et de droit fiscal.

Entre 1987 et 1989, il était conseiller juridique et fiscal dans la société d’audit, Deloitte Haskins & Sells (Belgique).

Entre 1989 et 1994, Willy Perelsztejn était le conseiller juridique de Kredietrust S.A., la plus importante société de domiciliation au Luxembourg.

Participant au programme 1993 d’EAVE, (Entrepreneurs de l’Audiovisuel Européen) une initiative du programme Media des Communautés Européennes.

Il est également l’auteur de trois études : Les Producteurs Indépendants et les Banquiers 1993 [Un guide pour les professionnels de l’audiovisuel sur le rôle du banquier dans le financement de films produits par les indépendants] ; Un Fonds Régional à caractère économique pour l’Audiovisuel Francophone 1997 et FICRA : Fonds d’Investissement en Capital à Risque pour l’Audiovisuel 1997-1998.

De 1997 à 2001, il a été membre du CSA (Conseil Supérieur de L’Audiovisuel) de la Communauté Française de Belgique.

De juin 1998 à juin 2002, il fut le président de l’ARPF - Association des Réalisateurs Producteurs de Films en Belgique.

De janvier 2003 à octobre 2005, il a été membre de la commission de sélection du film de la Communauté française de Belgique.

Curriculum Vitae : Les Films de la Mémoire – Nowhere Land Productions – Création et Mémoire
Les Films de la Mémoire asbl est une association sans but lucratif créée en avril 1987. Son objectif vise à construire une mémoire par la mise en oeuvre, la production et la distribution sur tous supports audiovisuels de films, spécifiquement à caractère historique. Création et Mémoire est la société filiale des Films de la Mémoire créée notamment pour la production de long métrage.
Productions achevées

  2007
Luxemburg, USA : Documentaire de 90’ (version longue) / 52’ (version courte) de Christophe Wagner.
  2007
David Susskind : sois un Mensch, mon fils ! : Documentaire de 80’ (version longue) / 


58’ (version courte) de Willy Perelsztejn. Coproduction : Les Films de la Mémoire – Création et Mémoire – Gsara – Parallèles Productions – Lichtpunt – De Joodse Omroep – Immo 2000 – Lecobel – Careers in Europe
2007 La boîte à tartines : Documentaire de 52’ de Floriane Devigne. 

Coproduction : Les Films de la Mémoire – Les Productions de l’Oeil Sauvage – Images Plus – Wallonie Image Production - ASTV
  2006
Yiddish Soul : Documentaire de 53’ un film de Turi Finocchiaro et Nathalie Rossetti. Coproduction : Les Films de la Mémoire – RTBF – CBA - Impronte Digitali
  2006
Concert Yiddish Soul : Documentaire de 43’ un film de Turi Finocchiaro et Nathalie Rossetti. Coproduction : Les Productions du Lagon - Les Films de la Mémoire – Arte France
  
  2005
Siegi Hirsch, artisan des relations humaines : Documentaire de 52’


Un film de Michel Mees et Paula Fuks
Coproduction : Les Films de la Mémoire – Création et Mémoire – Ribono – RTBF Belgique
  2004
Heim ins Reich : Documentaire de 52' (et version longue de 120') 



Conception : Willy Perelsztejn & Réalisation : Claude Lahr

Coproduction : Nowhere Land Productions–CNA Luxembourg -Les Films de la Mémoire

2003
Un Simple Maillon : Documentaire, 52’ un film de Frédéric Dumont et Bernard Balteau Coproduction : Les Films de la Mémoire - RTBF Belgique- WIP

2001 
Robert Fortune, le voleur de thé: Documentaire, 52’ - Réalisation: Diane Perelsztejn. Coproduction : Australian Film Finance Corporation - Les Films de la Mémoire – 
Diane Perelsztejn & Company Pty Ltd – La Huit Production - La 7 - ARTE France - RTBF Belgique
2001 
Les Routes du thé : Documentaire, 26’ - Réalisation : Claude Lahr

Coproduction : Les Films de la Mémoire – La Huit Production - La 7ARTE France

2001 
La Photo déchirée : Documentaire, 52’ - Réalisation : José Vieira

Coproduction : La Huit production – Les Films de la Mémoire – La RTBF - Telesonne

2000
La Mission de Victor Martin : Documentaire, 52 min – Réalisateur : Didier Roten


Coproduction avec La 8 Production – TV 10 Angers & La RTBF

1998
D’Auschwitz à Jérusalem  - Documentaire, 50 min - Réalisateur: Michel Mees.  


Coproduction avec INEDITHING et La RTBF. 


1996 
La Bande dessinée a cent ans - Documentaire - vidéo, 52 min - Réalisatrice : Diane Perelsztejn. 

Coproduction avec Nowhere Land Productions Luxembourg, Cinétévé Paris, Canal +, RTBF, AVRO et TSI. 

1996    
Chocolat, mon amour - Documentaire, 60 min - Réalisateur: Christophe Fraipont. 


Coproduction avec Parallèles Productions et ZDF pour ARTE. 

1995
Rhodes Nostalgie - Documentaire - 16mm, 59 min - Auteur et Réalisatrice : Diane Perelsztejn.

 
Coproduction avec Filmiryhmä OY, RTBF,  BRTN et YLE1. 

1993
L’Espoir pour mémoire - Documentaire, 3x52 min - Réalisateur: Jorge Amat. 


Co-production avec Michkan World Production, Planète Cable et FR 3. 

1990
Survivre à Shanghai (Escape to the Rising Sun) - Documentaire - 16mm, 95 min. Auteur et Réalisateur: Diane Perelsztejn 


Coproduction avec RTBF et ZDF.

Nos films ont été et sont diffusés dans le monde entier :
ARTE – ARTV Canada – AVRO Pays-Bas – BRF Belgique - CANAL HORIZONS Afrique de l’Ouest - Canal + Belgique – CANAL + France - CHANNEL 2 Israël - DISCOVERY ASIA (Japon, Chine, Océan Pacifique, Australie, Nouvelle Zélande …) - FAB Allemagne - France 2 - France 3 – Gourmet TV France - GLOBO Brésil – La Cinquième France - Multicanal Espagne & Portugal - NHK Japon - NOGA-Channel 8 Israël - ONCE TV Mexique - PBS USA - Planète Cable France, Italie, Pologne - RAI SAT Italie - RIKISUTVARPID Islande - RTBF Belgique – RTL Letzebuerg Luxembourg - RTP Portugal - SBS Australie – TG4 Irlande - TSI Suisse - TV 10 Angers & Telesonne France  - TV5 satellite de langue française - VRT Belgique - YLE  Finlande  - ZDF Allemagne 

Nos films ont participé à de nombreux festivals et obtenus de nombreux prix :

Heim ins Reich 

Meilleur Film Luxembourgeois et Prix du Public au Lëtzebuerger Filmpraïs novembre 2005
Grand Prix Recherches Historiques au XXVIIIème Festival International du Film d’Art, Maison de l’UNESCO, Paris – 2004

Un Simple Maillon

Prix de l’humanisme au XXVIIème Festival International du Film d’Art, Maison de l’UNESCO, Paris – 2003

Robert Fortune, le voleur de thé
Grand Prix du Scénario au XXVIème Festival International du Film d’Art, Maison de l’UNESCO, Paris – 2002

Bronze World Medal – The New York Festivals – History & Society section - 2003

Les Routes du thé
Image d’argent au VIème festival des Arts et Métiers de Pezenas – France – 2001

La Mission de Victor Martin 

Grand Prix Recherches Historiques au XXVème Festival International du Film d’Art, Maison de l’UNESCO, Paris – 2001

D’Auschwitz à Jérusalem   

Grand Prix Historique, XXIIème Festival International du Film d’Art, Maison de l’UNESCO, Paris – 1998

La Bande dessinée a cent ans 
Grand Prix Pédagogique, XXIème Festival International du Film d’Art, Maison de l’UNESCO, Paris – 1997

Rhodes Nostalgie 

Prix Planète Cable au 15ème Bilan du Film Ethnographique, Musée de l’Homme, Paris - 1996

Survivre à Shanghai (Escape to the Rising Sun)
Prix de la Ville de Strasbourg & Prix des Universités, 19ème Festival du Film de Strasbourg - Institut International des Droits de l’Homme, France - 1991

En post-production
Génocide : mode d’emploi : le premier documentaire décrivant la mécanique génocidaire en Belgique au travers de l’histoire de la seconde guerre mondiale.
En développement

Eve ou l’éternel malentendu : un film humoristique et rigoureux sur la place de la femme dans les grandes  religions monothéistes à partir de la lecture fidèle des textes.

La vie et l’art Kathleen Ferrier : un documentaire consacré à la vie et l'art de la grande contralto anglaise, Kathleen Ferrier (1912-1953) et, en particulier, à sa profonde affinité pour la musique classique allemande.

Un Exil à Londres : un documentaire sur la destinée des quelques 20.000 belges s’étant exilés à Londres durant la seconde guerre mondiale, au travers du témoignage exceptionnel de plusieurs femmes, dont Tinou Dutry, qui l’a vécue de bout en bout en première ligne.
Souffle d’Arménie : un documentaire à la découverte des musiques arméniennes

Neve Shalom : un documentaire sur la destinée du village de la paix composé paritairement de juifs et d’arabes en Israël.

Le marquage du temps : le portrait de Jean-Pierre Beauviala - inventeur génial, engagé et visionnaire, fondateur de Aaton et précurseur du timecode - des objets manufacturés chez Aaton et de ceux qui les font.
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